
Atelier dô®criture cr®ative | sensible | r®flexive : lôinterdisciplinarit® pour moi

- accepter, comme c'est le cas ici, de parfois avoir ¨ entrer dans un cadre o½
l'on est pas forc®ment au mieux en terme de confort intellectuel, l'exercice ici
demand®, d'®crire et de lire devant vous tous le r®sultat de ce travail d'®criture,
®tant tout de m°me inconfortable pour l'informaticien que je suis.

- parfois avoir du mal ¨ d®finir ce qui fait une discipline (entendre un physicien
parler d'interdisciplinarit® quand il mentionne qu'un projet est interdisciplinaire
parce qu'il implique, je cite, photonique et spectroscopie). Parfois avoir
l'impression, tel le jeune docteur fraichement adoub®, qu'on est totalement
ailleurs alors qu'on aborde simplement une autre dimension de sa propre
discipline.

- en faire sans le dire, sans avoir conscience de franchir une fronti¯re.
Pouvoir utiliser ce que l'on sait d®j¨ faire, en interaction avec d'autres domaines.
Voir d'une mani¯re diff®rente ce que l'on pense d®j¨ connaitre.

- parfois trouver comment contourner un mur, ou voir un mur s'®vanouir (pont
entre litt®rature compar®e et informatique)

- accepter un ®ternel combat d'avoir ¨ expliquer ¨ l'expert (par d®finition
disciplinaire) l'int®r°t de travailler diff®remment pour produire de la science
dans son domaine.

- un kit de sant® mentale : A titre personnel un moyen de conserver une forme
d'®quilibre (le travail universitaire implique un investissement c®r®bral, je ne dis
pas simplement intellectuel, tr¯s important, m°me s'il n'est pas constant dans le
temps. ma discipline ne me permet pas d'entretenir la totalit® de ce qui fait un
esprit heureux)

- une mani¯re d'explorer le jardin : l'interdisciplinarit® permet d'appr®hender
d'autres mondes de connaissance, de d®couvrir l'autre par le biais de ce qui l'a
construit, de ce qu'il ou elle est par la mani¯re dont elle met en musique les
connaissances dont elle dispose.

- comprendre que la critique de la fronti¯re d'une discipline, et des ponts qu'elle
cr®e vers d'autres, fait partie, de mani¯re tr¯s saine au final, du cycle de vie
d'une discipline. Que le mouvement des id®es est intrins¯quement li® ¨
l'existence m°me de ces id®es. que leur ®volution est darwinienne.

- une certaine culture du voyage de l'esprit: l'interdisciplinarit® permet de
d®velopper des capacit®s de communications int®grant dans la mise en
communication ce qu'est l'autre, une forme d'adaptation, une comp®tence
douce qui est utile dans bien des domaines de la vie.

- prendre l'habitude de se mettre en danger, parfois m°me en ridicule, ce qui
®tait pour °tre franc ma premi¯re r®action, qui ®tait aussi une crainte, ¨ entendre
la consigne de cet exercice (comment accepter, en tant qu'informaticien, d'®crire
et de lire tout ­a ̈  voix haute, en pr®sence de tant de litt®raire ???) ; faire taire le
souvenir de l'adolescent timide que j'ai ®t®.

- arriver ¨ donner du sens ¨ une proposition de voyage qui n'a pas forc®ment de
sens au moment o½ on l'envisage, l'organisation m°me de cette ®cole
th®matique, ®tant en soi un bon exemple, au-del¨ de la conviction profonde qu'il
fallait que celle-ci existe d'accepter de laisser de c¹t® m°me pour un instant ma
toge experte, de me pr®senter devant et comme l'autre en tant que personne
pensante et ressentante, d'accepter comme je le disais hier, de volontairement
s'®tranger.

Pr. Laurent Grisoni, Polytech'Lille, 
head of IRCICA research institute, CNRS UAR 3380, 

 University of Lille, CNRS, 

Point de vu interne : pour beaucoup – y compris le Petit Robert cher à Louis-
Claude – la danse apparait comme une élégante combinaison mariant danse et 
musique.  

En se rappelant parfois (sans toutefois être capable de citer les pays en 
question) que certains dialectes de l’Afrique subsaharienne n’ont qu’un mot 
pour désigner l’activité fusionnelle consistant à bouger corporellement au son 
des percussions. 

Mais en oubliant que cette définition est largement insuffisante puisque 
quasiment personne ne prend un défilé militaire ou un cours de zumba pour de 
la danse.  

En oubliant aussi que le divorce entre danse et musique n’est pas une lubie 
postmoderniste de John Cage et Merce Cunningham (ces deux-là se mettant 
uniquement d’accord sur la durée de leur performance conjointe dans les 
années 60 et laissant au hasard la responsabilité de faire d’heureuses 
rencontres dans l’œil et l’oreille de ses spectateurs). 

En ayant, enfin, probablement jamais su que dans ses soli datant des années 
1910, la chorégraphe allemande Mary Wigman dansait dans le silence. 

Je me suis même rendu compte, après l’avoir soutenue, que ma thèse de 800 
pages sur l’analyse de 20 pièces de la chorégraphe flamande Anne Teresa De 
Keersmaeker s’était payé le culot de faire l’impasse sur les dialogues entre 
musique et danse alors que : 

- Il est de notoriété publique qu’elle est LA chorégraphe musicienne du
tournant XX°-XXI° siècle

- Et qu’en plus ma directrice de thèse était musicologue !

Erreur réparée 6 ans plus tard par la publication d’un worst seller (je dis cela 
car je n’ai toujours pas dépasser les 400 exemplaires – on parle de best seller 
en SHS étant autour de 700 exemplaires vendus). Livre qui se lançait dans la 
périodisation de la carrière de l’artiste flamande à l’aune de ses demandes à la 
musique. L’occasion rêvée pour basculer sur le … 

Point de vue externe : Je suis membre depuis 2005 d’un laboratoire 
pluridisciplinaire (j’étais le premier danseur mais il y avait à l’époque 7 
musicologues, sans compter les filmologues, plasticiens et spécialistes du 
théâtre).  

Durant 2 ans, j’ai fait des appels du pied à mes collègues pour compléter mon 
exercice doctoral… sans succès. Sans doute que pour eux la culture musicale 
du danseur doit pouvoir venir à bout de ce qui apparait comme la danse, ce 
mélange élégant de musique et de mouvement.  

Je me suis retrouvé dans la situation où des co-disciplinaires ne parviennent 
pas à devenir interdisciplinaires par ce que le sujet leur parait trop disciplinaire. 

Je ne leur en veux pas car ma demande, à la réflexion, me paraissait trop 
fortement contre-intuitive : la danse (en tout cas, celle qu’ils imaginent), ne peut 
pas – constitutivement – se passer de musique) alors que l’Orchestre National 
de Lille ne s’embarrasse pas de danseurs quand il donne un concert… A leur 
place, j’aurais peut-être aussi fait ma diva… 

Reste que le livre est sorti, avec l’aide, non pas d’un musicologue, mais d’un 
formidable musicien, excellent pianiste et directeur artistique de l’ensemble 
Ictus, Jean-Luc Plouvier, qui depuis 30 ans accompagne sur scène les 
créations d’Anne Teresa De Keersmaeker. 

Cet épisode m’a fait osciller : est-ce que je m’obstine à chercher 
l’interdisciplinarité sur des objets qui n’en ont pas l’air ? 

Ou bien est-ce que j’assume seul (ou alors bien accompagné !) de me pencher 
sur des objets qui – eux – ont toutes les caractéristiques d’un objet 
pluridisciplinaire ? 

La réponse a été assez vite évidente : si je m’entend mieux avec un musicien 
qu’avec un musicologue (qui ne sont parfois étonnamment pas musiciens eux-
mêmes), c’est peut être que la pratique est centrale dans mon travail. C’est ce 
qui m’a incité à lâcher officiellement l’interdisciplinarité pour aller flâner du côté 
de l’indiscipline que représente encore, ici ou là, la recherche-création. 

Philippe Guisgand 
Professeur des Universités 
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J’avais compris que l’interdisciplinarité c’est faire émerger de 
nouvelles disciplines par combinaison de plusieurs disciplines 
autour d’un objet commun. Donc la possibilité de faire évoluer le 
partage disciplinaire de la science.  

Je ne m’y jamais vraiment intéressé, du moins pas de manière 
consciente. Parti de la mécanique des solides appliquée au bois, je 
m’en suis partiellement extrait – sauf pour l’évaluation par mes pairs 
– en allant vers les sciences du bois, qui sont par construction
pluridisciplinaires – comme toute activité scientifique définie par
l’objet d’étude et non l’approche.

C’est le passage par le Japon qui m’a converti aux sciences du 
bois. Il m’a donné aussi le goût des confrontations culturelles – à 
moins que ce soit mon attirance pour celles-ci qui m’a fait apprécier 
la vie au Japon. J’avais l’impression de voir le même monde avec 
des lunettes différentes, ou avec un cerveau organisé un peu 
différemment. Cette expérience m’a rendu sensible à l’existence 
dans les interactions humaines, de nombreux malentendus qu’il faut 
s’attacher à résoudre afin d’identifier les véritables points de 
désaccord comme de complémentarité, les seuls qui devraient 
mériter notre attention pour avancer dans la résolution de conflits 
comme des défis auxquels nous sommes confrontés.  

De même qu’on doit se garder de l’essentialisme consistant à 
attribuer à tous les individus d’un groupe certains caractères 
distinctifs « les allemands sont comme-ci, les femmes sont comme 
ça », il n’empêche que ce type de discours peut contenir une part 
de vérité statistique et donc d’utilité. De même, attribuer tel point de 
vue, tournure d’esprit, raisonnement, fonctionnement etc. aux 
scientifiques de tel ou tel domaine peut comporter une certaine 
utilité même s’il faut demeurer prudent. L’utilité cela peut être pour 
identifier des obstacles possibles à des interactions 
pluridisciplinaires, étape préalable à l’interdisciplinarité.  

L’interdisciplinarité je dirais que ça sert à trouver les solutions aux 
questions que nous pose le monde, en mobilisant tout ce que nous 
pouvons pour cela. 

Dr Joseph GRIL 
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Né d’un père ingénieur informaticien et d’une mère professeure de français tous 
les deux passionnés par leur domaine, j’ai tout de suite été autant bercé par les 
sciences que les lettres. De tempérament curieux, l’interdisciplinarité, c’est-à-dire
la mise en commun des différentes manières de comprendre le monde, relève 
maintenant pour moi de l’évidence. Je me rends compte que cette approche, ou 
plutôt cette mise en commun d’approches, a été le fil conducteur de mon
parcours scolaire et professionnel mais aussi de mon rapport au monde. 
Travailler en interdisciplinarité, c’est s’ouvrir différentes fenêtres sur le monde, 
mais c’est aussi comprendre pourquoi l’on pense ce que l’on pense. Parce 
qu’être ouvert d’esprit, ce n’est pas pour autant être ouvert à tout et n’importe 
quoi. Ou du moins, être ouvert à tout et n’importe quoi, ce n’est pas prendre tout 
pour vrai. Par exemple, je pense que j’ai de bonnes raisons de croire en la 
théorie de l’évolution naturelle, plus que de croire le récit créationniste de la 
Terre jeune. Par contre j’ai le désir profond d’essayer (dans la mesure d’une 
limite de temps et d’une quantité d’énergie disponible) de comprendre pourquoi 
d’autres croient ce qu’ils croient.

C’est cette démarche qui m’amène à discuter avec des personnes que je 
considère avoir des idées diamétralement opposées au mienne, dans la mesure 
du raisonnable, comme des témoins de jéhova, des scientologues, des raëliens 
ou bien même des royalistes.  

Finalement on pourrait me dire que l’interdisciplinarité ne comprend pas les 
élucubrations que je développe. Que ça ne concerne que des disciplines 
académiques. Mais comment décide-t-on qu’une discipline est académique? La 
théologie n’est par exemple pas super la bienvenue dans l’université française, 
mais ce n’est pas le cas au Royaume-Uni. Quand est-ce qu’une discipline en est 
une ? Affaire à suivre…
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